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\ De voir <pie 11 Orateur du Peuple va lui 
^''^aire^'la barbe avec le rasoir national.

Non milii, si îinguœ centusn sint, ora que centum , 
Fétrea Vol',varias scelerum comprehdere fdrœàs 
possim. ‘

On ïi j’avaii une langue de fét , 
Toujours parlant; je ne pourrais suffire»

-- Mon cher Lecteur, à te nom brer et dire 
Les attentats de Barrère et Billaud» < 
Et les forfaits de Vadier et Collet.

T / A hache des loix s’avance.Carrier t’at­
tend, Caron t’appellé : entends tu , Billaud? 

f . Voilà une belle occasion de të poignarder, 
qu’hésite-tu ? lors dê là première accusation 
de Lecointre, tü': sêedii^itâ ."pirrüifüe hipo- 

. crite , ta, crinière se- héri_ssa, tes ÿeüx san- 
.glans étinceloient de rage; tu te levas, et 
du haut de la crête, portant-en avant ton
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(i) C’est uneremarque pniséedansbeaucoup d’fexem- 
ples anciens, niais justifiée sur-tout par les personnages 
composant les anciens comités de gouvernement, 
que les tyrans les plus lâches ont toujours été les 
plus cruels,. Quoi idé plus lâche et de pl'us trem­
blant que Robespierre , le petit St-.-Just ét le- 
paràlitjqùe Cbutho'n ; quoi dé plus féroce én même 
tems ! Quoi de plus vil , de plus foible , déplus 
lâche que Billaud, Barrère , Vadief , et toute, la 
la queue décemvirals ! et quoi de plus cruel et de. 
plus sanguinaire en mêmc-temsl '

Ceux qui qnt connu Danton, savent qu’il étott 
bon et généreux par le Sentiment de SS force.

On'a' ditingénieusèmént. qu’il avbit la force, t» 
finesse et h bonté d» l’éléphant.

bras gauche plein de grâce et de dignité 
tu dis majestueusement: je déclare que si 
Leçointi^e Vemportait, je . m’assassinerais. .

Cette pantomime seroit curieuse.
,O honte ! tu respires encore ; iL est vrai 

, ,que la lâcheté (i) et le crime vont bien en^< 
semblé ; mais la patience de tes collègues 
supporter la présence putride d’iin conspi­
rateurjdéhonté passe la permission. Cependant ■ 
L’ecointré a tenu, sa ptoirAe$se ,;la lumière te 
confond j tu va^ paroitre devapt le tribunal 
inexorable Lecointre l’emporte et tù ne 

• demandes qu’à vivre ! Allons Barrère, 
Billaud, Collot, ne faites plus les enfans ; 
l’abbé Lamourette vous ' l’a dit,: es nést 
qpÇune chiquenaude sur la nuque. \ 
i Cette chiquenaude ne paroît pas de votre 
goût, et il n’est sorte de ruses que vous 
ne tentiez pour en garantir votre col.
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Il est, par exemple, assez adroit de votre 

part -d’avoir fait parpître à la tribune, le 
patriarche Rhull, pour pleurer sur lés .dé- 
chiremens, les dissensions , pour nous jetter 
dans les lignes autrichiennes de la Moselle , 
comme si ce n’étoit pas emporter d’assaut 
les lignes de l’aütricheque d’atteindre enfin 
vos crimes dans''leurs centuples retraiiche- 
mens, recouverts des batteries .formidables 
du pourceazig-nac'Duhem et Levasseur; vôtre 
complot ' assez bêtemept tissuétoit à la 
faveur de ce mouvement de l'orateur dû. las 
Rhin , de faire une .diversion décisive à 
l’appel nominal. Qù’auroit donc d’effrayant 
la justice j pour des consciences non cou­
pables?. : ■ z ' / ; ’ ’ .

C’est en avance de ce même système que 
parut il y a deux mois, à la tribune , Balaam 
lÀudoin. C’est dans cette intention qu’il vint 
comme par .hasard,* avec un air naturel et 
in différent pour s,ôrr obj et pi incip al je ttef 
des "idées perfidement combinées sur l’orga­
nisation du gouvernement cons’tittftioael, jat, 
proposer la suppression de la peine de mort.

. Vous avez, attendu bien long-tems à,pro­
férer ces' maximes d’humanité et de douceur 
si opportunes au crime qui voit approcher 
sa punition. Nos modernes Ncrons, nc-s 
Phalaris devenus tout-à-coup des Beccaria ! 
la belle métamorphose ! quelle révolution ! 
après avoir fait couler des fleuves de sang , 
vouloir les changer toutrà-coüp en. fleuves:, 
de lait et de miel ! Ah ! si la barrière des siip- 
plices doit être fermée, ce ne peut-être

Ai '
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' qu’après le votre.,. Ceux qui veulent briser 

ïechaff'aud., disiez .vous il-‘y . a; six mois 
sgni ceux qui craignent d’y ̂ monterfla guil—

, lotine alors. é.toit en votre puissance, elle 
étoit votre épée (i). vous .l'opposiez. avec 
dextérité aux républicains malheureusement

■ assez clairvoyans pour appercevoirvos for­
faits ; vous tremblez aujourd’hui ; Q*jl sait 
que vous allez, faite senyçr;ds§r.Xdép.s- beni^ 
gnes, de réconciliations universelles, d’ern- 

J ‘ bràssemens fraternels loin.' de nous -ces
. - . amitiés plus cruelles que fa haine ouverte ; loin 

de nous ces étreintes perfides ; vos trames sont
■ ' encore déjouées, la justice inflexible vous 

enveloppe , vous enlace : la mort fatiguée 
de vos crimes ne peut se reposer que par

-■ votre mort. Oh ! combien votre orgueil hu-
. ; ■ miiié a du souffrir ! obligé de paroître de­

vant les comités de gouvernement, composés 
d’hommes probes, et d'y rendre des comptes t

. rendre des comptes ! ô faction des verrzzez/x j 
' des perpétuels, combien vous êtes à la gêne ,

Contrainte d’avouer tant de forfaits divers^ ..
,d dpi'des'crimes, sans doute inconnus aux' enfers.

L’article de la-7dédlât|tîpn j des droits de 
l’homme , qiii dit : «c que celui qui attente à 
la souveraineté du peuple , soit à l’instant mis

( i ) Un patriote , passant sur la place de la 
Révolution disoit en voyant la guillothje dressée , 
voild l’épée dé Robespierre et de Rillatcd- Varcnnes,

■ à mort par les hommes libres ». JECst celui de 
votre condamnation.



- (y ) .
11 eût été l’arrêt ce la mort de la convqn* 

tipn national,® elle-même, si plie, pp s’étoit 
hâtée inccssament de remettre à la commis­
sion Ges 21, la fonction urgente d'émettre 
le vœu prononcé depuis long-tems par le 
peuple français.

O ma patrie ! ô mon pays !. des farcisses.,, 
des-valets de César, deCrom^el, ontusurpé 
ta souveraineté 5 des Caligiila t’ont ;dévofé , 
t’ont assassiné , ils t’ont inondé de sang et de 
larmes ! ils soïit impunis ! ils vivent au milieu 
de leurs victimes désolées ; et la république 
n’a pas produit un;Brutus,-pour,acquitter'!# 
serment que' nous avons fait contré lés* op*-" 
presseurs !

Mais si cètté réflexion est vraiment humi­
liante pour l’énergie nationale notre pési— 
tion a cela de consolant, que le maintien 
ferme de la convention nationale , la vigueur 
de ses loix, la pureté de la commission - des 
21 , réparant la tiédeur des âmes, vont par 
l’appareil majestueux d’une justice plus écla­
tante et plus splemàellé, donner un1 eXempU;' 
plus terrible; et peut être plus profitable aux 
tyrans conjuiés contre les peuples. .

Je viens de parler de la.pureté de lfl.com.->. 
mission des 2,1 n’ài-je ■ pas plutôt' émis uni 
v.œu, UneJ espérance, que la eértitùdé d’un# 
réalité ? si l’on y compté, des Courtois , des 
Siéyès, tesSaladin, tes Chesnier-, .tous ety*, 
nemis prononcés du crime et des usurpateurs, 
on -y remarque des Bernard -de - Saintes, 
figuré dë christ > çcsxt.t dBgnace loÿola, dW 
présagesinisïrepourlesprospérjtçsjdçjaYértji.



Il est vrai -que c’est le sort aveugle qui a 
envoyé- cèt enfant chéri de la Crête. La 
Crête compté beaucoup; sur lui. Otr-se rap-; 
pèle que lors de son agonie Robcspierriste, 
elle l’avoir porté à la présidence avec une 
prédilection dont il se montra digne . par. 
maints tours de gibecières.

Bernard de Saintes, est d’ailleurs double-, 
ment suspect et recusable pour prononcer 
sur l’acéusation' intentée par Leçointre. Il est 
lui-même accusé ; ainsi au lieu d’être juge, il 
devroit être jugé , ( i ) caractère très-diffé­
rent de celui qu’il va exercer en ce moment.

district de Montbelliard , 'notamment en vendant 
de son chef et sans criées, pour 500livres, une ma­
chine électrique qu’on assure valoir 4006 livres ; en 
adjugeant' sous sa dictée à un prétendu juif appelé 
Tréfoux , absent et qu’on n’a jamais vn , à des prix 
comme ci-dessus, des eflets prépeux qu’il a fait 
charger sur cinq ' voitures et conduire par des che- 
vaiii d’artillerie a Bâle,; en destituant. et incarcérant

(i) La dénonciation faite par Leçointre , contre 
Bernard de Saintes , dans son ouvrageest. Une des
inieux.étayées dé pièces probantes , c’est un procès- 
verbal bien en règle et bien, circonstancié , d'où il 
résulte que Bernard de Saintes , né âÿéc des disposi­
tions non moipsliettreùses que Léopard BprzrJon, pour 
l’appréciation et l'appropriation des beaux mobiliers, 
a donne un échantillon de son savoir faire dans le

utt membre courageux-de district , qui par la'révé­
lation de. ces turpitudes avoir fait refuser à Bernard 
de Saintes, tin certificat de bonne conduite que Ber­
nard lui demandait d’autorité. etc. etc. etc. Voir plus 
ampleet curieux les. détails dans- l'ouvrage -de I»«- 
tÿinfré,' page i (i) * 3 q ” v
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Mais la commission en masse aura assèi 

4 énergie pour ne. pas se laisser entraver, par 
ce délégué du Minotaüre ; elle , sait qu’en 
même-teins que ses fonctions sont grandes 
et kterriblèsf, ‘sa conduite dans cette affaire 
est étroitement liée-au salut public; qu’en 
méme-tems qu’elle punira le crime elle ga­
rantit le triomphe de la justice ; qu’elle assure 
a jamais son propre bonne,ur, par celui de 
la convention nationale appuyée sur l’estime, 
de tous les peuples.

Les Duhem ,, les assassins voudront-ils la 
menacer, 1 intimider? Eh ! n’est-elle7pas dé­
fendue par la , vértu de la nation satisfaite et 
vengée ? à nous, courageux Clauzel, réchauffe 
ton ardeur méridionale au flambeau de nos 
victoires ; à" -nous., énergique Legendre, dé?' 
ployé cette vigueur d’un cœurpur, si terrible, 
pour les corrompus.A nous,orateur dù'peuplej, 
prends ton tonnèr,e; on ne peut purger' .ces 
consciences cadavéreuses que, comme les 
étables d’Augias., avec la massue d’Hercule : 
tonne,- frappe, écrase; on ne pactise point- 
avec les bêtes fauves.

BOYER.

De l’imprimerie du Lion s ruç des
•, griffes.





GRANDE DÉNONCIATION

FAITE AUX JACOBINS, 

DANS LA DERNIÈRE SÉANCE, 

CONTRÉ LES DISEURS DE CHAPELETS;

Et découverte d’une conspiration universelle dans les 
X/C paîtonotes et, les ave maria*





GR ANDE DÉNONCIATION
FAITE AUX JACOBINS,

DA NS LA DERN I ÈRE SÉANCE,'

Contre les diseurs de chapelets ; et découverte d’une 
■ conspiration universelle dans les paternotes et les 

ave maria.

L’orateur à la tribune de la' Société , après s’ètre mouché trois 
fois, et s’ètre dessiné avec grâce.

.Que d’autres vous tracent des tableaux flatteurs, je viens voüs dira' 
des vérités utiles. Qu’à l’heureux et harmonieux accord de la journée 
à jamais glorieuse de Fleurus ; avec le jeu patriotique de cinq cents 
guillotines sans cesse agissantes par , toute la.France; avec les noyades 
les fusillades, les mitraillades, on vienne artificieusement ' opposer vos 
conquêtes , sur le Rhin , sur la Moselle , sur la Meuse , dans le Pala- 
tïnat, dans la Hollande, ou dans la Navarre Espagnole; que l’on vous 
montre tout le territoire français éyhepé ; qu’on vous fasse voir tous ces 
succès marchans de front avec le funeste modérantisme qui vient de 
s’emparer de toute la République ; que l’on vous vante le calme sub’t 
et perfide qui laisse dans une inactivité desespérante les talens de nos- 
Samsons fatigués , mais non rebutés , et les instrumer.s ingénieux de nos 
arts qui servent de plus près l’humanité sur les .places de la-révolution, 
ou sur les eaux de, la Loire ; que les astucieux amis des foix et de la 
justice sepéj ouïssent de leur triomphe instantané ; qu’ils viennent décla­
rer une-guefre à mort'à ceux qu’ils appelle it des terroristes, des hommes 
.de sang, des faiseurs d’anarchie: les vrais amis de la liberté te dé— 
couvrent,' avec nous, dans l’amour’ des loix et des principes, dans la 
tranquillité civile qu’ils i reçurent-, que des précipices affreux couverts 
des lauriers de la victoire^Citoyens ! prenez garde, il n’y a de vé­
ritable, de. bel accord dafs la République, que ces tons sublimes.de 
Batrère : On a beaucoup guillotiné cette décade $ on a beaucoup 

/vaincu.
Les ''ennemis ne combattent plus nos armées. Ils se retirent, ou s» 

couchent par terre , les uns sur ' le.s autres. I s cherchent donc à, ren­
verser vôtre liberté par-d'autres moyens. Ils laissent prendre leurs fon­
deries, leurs arsenaux /leurs villes , leurs citadelles ; ils veulent donc de- 
Kuïte lès défenseurs de la liberté par désarmés plus puissantes. Et quelles-
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sont ces armes? Ne voyez-vous nas.que c’est .1^ calomnie? C’est à la 
calomnie intestine qu’ils- vous laissent en prose. .C’est à une armée 
d’agens criminels, de Basiles aux-argumeus irrésistibles, que vous ne 
savez nas.appercevoir J que leurs armées fugitives, et.non enveloppées , 
yous abandonnent. Qua nd un tel système a pu prévàlpir , alors la liberté 
est perdue. Les. cou quêtes et les victoires n’y font rien. Qu’importe, 
ô peuple français! que tes frontières soient évacuées par les satellites 
étrangers ; que tes marchés soient mieux garnis ; que le commerce , 
les arts épuisés tendent à je ranimer ; que la presse soit libre et t’offre 
l’horrible, tableau de tes désastres qu’on te caçhoit; que ta pensée et tes 
opinions cessent d’être autant comprimées que la tristesse et la .stupeur 
S’effacent sur lés phisionomies ; qu’on- ne s’enferme plus dans les mqisons 
aux fêtes ordonnées par les triumvirs, et même au transport de Marat 
au Pan'théon ;’qu’on ait applaudi en foule à celui de J.-J. R üsseau ; qu’on 
danse avec .allégresse et bonne-foi, pour- célébrer des succès purs ; que 
les élans de la joie publiqueîne se-mêlent plus aux-cris dû sang inno- 
cént ; que. l’on discute plus librement au Sénat , etAqué lès Sénateurs 
couchent paisiblement chez eux ; que l’on respire enfin après tant d’a­
trocités et d’hotretirs. Ah ! la patrie, la liberté en spnt-elles moins per­
dues, puisque -CalLt le géant, Batrère lé Vieux-Sac, Billaud-Varennes 
le Septeiïibriseur, \ zsœwt Vassassin Ae. Phelipeaux, le furibond Fayau; 
et tant d’autres se taisent ? Quand les bons citoyens sont condamnés au 
silence, ou aux imprécations, comme celles de Gaston et de Duhém; 
pour uoute'ressource ^il faut bien que les-scélérats dominent. Quand 
la vertu en minorité sur la terré , et dans la Convention, cesse de briller, 
de son radieux' éclat sur le front des Carrier, des Lebon^ etc. 'comme 
un fa-.iàl éblouissant sur le sommet de la sainte montagne , il faut bien 
que les plaines et les marais soient couverts d’épaisses ténèbr.es. .
- -Ah!'ne croyez pas, cependant, que je viemieici intenter-, aucune 

■’àccùsatiôriy trop de difficultés' maintenant se rencontrent à les. faire réus­
sir. • Le?'jacobins de->Thermidor , en bonnets rouges,- et l’Etat,-major, 
ài moustaches de la ville de Paris, se réuniroienr en vain pour conspirer 

■ à la, salle de l’Evêché, de la Mairie-, pu à Charenton ;„en vain ils' fe- 
rpient venir tout leur peuple soudoyé aux portes du Sénat, avec les- 
trésors de l'a France,‘et ses canons etses boulets-rouges; ils n’auroient 
plus la. même facilité à faire tin trente-un Mai : il est pour tout des 
riiomens qü’il-faut -savoir saisir. Lat journée de la Saint-Barthélemi, 
citoyens, fut canonisée a Rome, et applaudie- dans les .quatre-vingt 
mille chaires.dé la-Francé. Par-tout, j’en excepte Bayonne, elle , fut 
'répétée , célébrée , cette’glorieuse journée. ;Qtu..donc eût osé s’élever 
contre une époque mémorable où; non pas la liberté, mais la religion, 
alors d’un plus grand-intérêt, avait été s.auvée, dis.oit-on ? Eh bien ! 
qui ôs’eroit la recommencer, pu la défendre aujourd’hui cette Saint-? 
Barthéleœi, ce 2,4 Août? Citoyens ! soyons donc plus réserves dé- 

, sormais sur ce 31 Mai, auquel .la loquacité véridique de- Cambon, 
de Delmas, et les registres dé Guy ton sont venus, faire un grand
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tort ( i .). Craignons le jugement de l’histoire, et d’une postérité même 
peu éloignée. Contentons- ous de Paveir placée cette-belle journéq’;, 
■dans.le, cale, id'ier des fêtes républicaines. Ciaignons qu’o . ne l’en retire 
.trop tôt ,i comme Mirabeau du Panthéon ; et, n’en parlons plus. N’ac­
coutumons pas fe peuple à réfléchir , et à croire que si le crime et l’in­
trigue commencent par f is.les insurrections , il suffit toujours du succès 
pour les régulariser et les justifie ; car alors il pourroit excuser un 
nouveau César qui voudront tout tenter, et qui, triomphant, diroit.» 
comme l’ancien :.

» Du destin- qui fait tout, tel est l’arrêt cruel :
» Si j’eusse été vaincu , j’eûs été criminel».'

Un objet plus important, citoyens., doit nous occuper., La marche 
révolutionnaire ,ést entravée par la justice,, erses,formés minutieuses 
ctjy a;miuues. Le balancier qui bat-monnoie sur la place de la Révo­
lution,est suspendu. Pour cohnoîtres’il y a lieu à. punir un seul député 
de la 'plaine ou du marais , il faut un examen ; .(murmures) oui, 
un examen aujourd'hui, Qu’il y ait, des formalités, et- des entraves 
pour accuser un.Carrier, il est montagnard , et à ce titre -seul, il 
mérite tous les égards..; -mais fiers delà, pourquoi encore des formalités, 
des.entraves?,Il-y.éma mille fois plus qu’il n’y- en eût autrefois-pour 
traîner là J’échafàud ., ou mettre hors la loi, ou jeter seulement dans 
lès fers, /sans les entendre , cent1 cinquante représentais du’ peuple-, A. 
la vérité-, ces hommes proscrits par la montagne, étoient bien lès 
coquins les plus diserts ou les plus énergiques , et dès-lors les plus dan­
gereux, les plus coupables contre-anarchistes, contre-noyeurs, contre- 
fusilieurs, contre-guïllbtinèursl, contre-révolutionnaires par conséquent', 
que l’on-puisse- trouver. (C’est vrai, c’est. vrai , de toute, la salle 
et des tribunes). Vous vous rappelez, citoyens, comment cette faction- 
scélérate j ces hommes d’Etat, .ainsi que les appeloit Marat, entra- 
voiént , avec leurs principes, avec leur justice et ses arguties de palais, 
la direction .démocratique , que nous voulions'donner à la révo­
lution ,'comme-l’a. placardé papa Pachè. Les insolens n’osèrent-il» pas 
demander d’abord,- pour arrêter notre marche révolutionnaire, une 
loi côntrê les provocateurs aux meuwres, les incendiaires, les-agitateurs,! 
lés désorganisateurs,.« qu’on punisse les massacreurs d’Avignon et de 
Septembre, jet les dilapidateurs des trésors du garde -meuble’? Voyez 
s’il. .eut., été possible , après cela, de révolutionner, et d'épurer la 
population et les’ fortunes fra caises ! C’est a nous qu’il coavenoit de; 
porter la peine'' de mort contre, ceux qui arrêteroient les mesures révo­
lutionnaires, et blâme:roient la loi du ai Prairial et autres. Ç’est à

( i ) Nous avons entendu dire qu’on avoit fait dix mille aunes de, ruban 
«le de ix couleurs , blanc d’un côté, avec.des fleurs-de-lys violettes , et violet 
de l’autre , avec dés fléùri-de-lys blanches , vers ce teins-là.
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nous qu’il convenoit de mettre hors la loi ceux qui se seroient sous­
traits au triburîâl ' civique dé Côffînhà.l' èt 'Fouqiïier-Thinvjlle,' ceux 
’q'üiël®dér'oiÿhÉ‘ fitièiès dcérlie.é'&e Lebon j’-ef.la tasse.. a’Êarner; 
OésWcôq.Ui s de 'dépâfés'mbdérés ,‘nous d’eihàiïdoient gncoré une'gardé 
dépaftemen'târe1 pbu'r ïûs'silré? la. liberté'dé-leurs délibération^, disoiênt- 
<ils çommé<si dcs'hôâîmes courageux et véritablement républicains- 
Savoiènt 'pas déiibérêi 'librement jùsqùesiso.us -lés pôignàrds,, Ç’étoit a 
'nàtiS/'aux amis-dc la lib'étté-; qu’il’ convénoît d’àvbif?à leur disposition 
il ne armée révolutionnaire, et une guillotine ambulante à sa suite , 

. pouf assurer, dpns.son .épouvantable marche ; -le règne de -la terreur. , 
,îls dévoroient, ces qcéjjérats, députés , letemç deil’assernblé* à faire.dis­
cuter ces belles demandes! !.... Li liberté dans les délibérations pour 
une’ màjofité corfompue’et''ficre’’dè sbnPnombr'é !. Les Républiques 
|e font-elles donc avec tous cés ménagemens dur mbdérantismè?.Q,u’ést-ce 
donc que tous ces principes de justice qu’ils réclamoient si audacieusement? 
-Dans Ze» ÿv'untZes’'//bZz'Z:z0’b'd^<,ua‘ditl'Mac‘hiavél , on peut 
s'écarter dès' règles austères de Idrnôrdlé'j ( Applaudi). Arrête-t-oii 
une difecîiofi démocratique pour punir dei.’septbmbfis'eurs ?
f' Barrère? Le vais’seàh de iâ' révolution ’iie'peui’ârfiver au port qùé'sur , 
u’ne mère-roùgiê' de flots de sang^-..\; (‘Bravo)'. "
1 Un ami de Saint-Just. Je signale pour ennemis de la révolution tous 
les nobles, tous les prêtres , tous-les hommes du palais, sans excepter 
les médecins et la medecine. (Bravo').

■ Barrère. Il faut commencer le déblai par tous les constituans et 
les principaux chefs de la législative. Trétau est acquitté , dit-on; les 
jurés sont donc des’çdntre-révolütiolmaiiré's ’!T."ÏU

. Col On le reprendra. -
' Barrère. La guillotir.e n’est qu’un lit un peu moins bien fait qu’un, 
autre. ( Bravo ).
' Vadier,' fçap.ant dû -pied. Ilfauf réh'oùvéller' lés jürésbfoibles, ça né 
va’pas assez vite. ( Applaudi ).
' Un membre. La révolution est un'foudre .'qui doit tout, pulvériser.
( Qui, oui'
■-'€oldt —d’H'tb&ôiS.' Pliïs- lê' Corps, sbcial” transpire , plus.if’ deviénf ' 

sain. ( Bravo j. :■
: ‘Un _ami 'dé- Saint’'JùstZ Uhe'Nation -'iie1^ fé.g’en.sfé'qu'é sur 'dés mon- - 

ceanx.'d.e CadaVfes. ( Applé.iïdi^seme.hsbcdbübl'ès’jf1'11
’ ■Büfrè’re.- L’arbre de ïâ;lï.berté:nç';jetsté'’aü fo'i'fi4es fameai& Vèfdqyàri.s , 

qu’-aütàiiî-qu’il 'fes't .<ïtfôlé''dü sang ‘dês^foisl-; f ’C’éèt vfaï,"' besrvrai' )V 
'.■dCaïrief.'CeluMà?est'up môdèré‘quïiàe-li'a!tf'pjaS''jiÔ‘lrë.L'un verre dé sang 

hlimain'. (^Brèvo ' universels, -et mèiitioif'hônôïàble j).
, L,’or$reiir. reprenant la parole. Et .c’est nous que l'on pémt comme, 

redoutable Fl.. . jfîuels sont donc ers grands actes de sévérité_que l’on 
'ucus: reproche •? sTt’üis imiiile' aristccrâtes f<fBdéf>alfetesp"nlôdéTés', joiîr- 
ntdisteÿ; imprimeurs',-qui avOient cp¥forn'p'u l'écrit'public',* eût déijigfarit' 
dç nôtre, en ne sb m'ettaM.^2? à^Muœœr aesi mesures vigotireùses eÇ
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.énergiques du gouvernement révolutionnaire, ont été guillotinés en 
ttO’-s mois à Paris, sur la place de la Révolution ! Trente mille autres 
ont ece précipités dans la Loir»; on a coupé quelques bras aux insolcns 
qui les passoic it au travers des sabords P' tir s’échapper ! Quarante 
ntii 1 e autres citoyens d es de ux sexes, loups etlouve tau <ç ont été fusillés, 
"pidoiinés sur toute l’étendue du sol de la République !.... .
.1. Collot-d'Hcrbois.. Je me suis servi du canon à mitraille à Lyon , pour 
que ces malheureux ne souffrissent pas tant. ( Applaudi à plusieurs 
reprises) Un Juré. J’atteste que le fait est constant en mon ame et cons­
cience. ( Vive le géant. )

On a ^a,it’brdcrh.er sur .td.ü.t cela; .quelquesmàri.ages'Tépùblicains. On a 
abrégé dans les hôpitaux la vie de plusieurs milliers de malades ; que les 
douleurs faï$pient mp.urxir.à' tops momens. Et l’on s’apitoyé! et l’on parle , 
de notre rigueur! qui peur craindre nos principes ? qui peut nous accuser 
de précipitation et de tyrannie'? non, non, nous n’avons pas été trop 
sévères. J’en atteste la République qui respire encore.... J’en atteste la 
Représentation nationale qui existe, et qui est respectée... On parle de 

disoit très bien Robespierre, le 8 Thermidor, à la tribune 
de la Cônyqntion , .et la patrie, -npus p.eproc.lie notre. faiblesse ! 
( Applaudissemcns très-vifs.)
... On nous accuse, et c’est nous !... n’y avoit-il aucuns poignards pour 
nous et les citoyennes de nos tribunes ,_dans ceux que fit, par nos ordres, 
uiï ^serrurier?dù Carrousel,, ayant ieedix .Mars 1,7.53 ? N’y en av°ir-il 
aucun pour nous dans les cargaisons qu’on fit venir d’Angleterre ? vers 
quels lieux la bande des assassins devoit-elie marcher en sortant de cette 
enceinte et de la Maison commune , au 9 Thermidor ?,..... et l’on nous 
accuse !... Est-ce nous qui avons plongé dans les cachots les patriotes, et 
porte la terreur dans toutes les conditions. (Une voix oui) oui, [ qu’on le 
chasse. J Est-ce nous qui avons déclaré la guerre aux citoyens paisibles. 
(La même voix, oui, oui, grand tumulte , à la guillotine ,) Est-ce nous 
qui recherchant 'Aes opinions anciennes, fruit de l’obsession des 

a^tres y zyo'AS promené le glaive sur les têtes de six cents Représentans 
du peuple? ( Oui oui, d’un côté ; de l’autre, non non, c’est Amar, c’est 
Saint-Just, c’est la Commune, c’est Hébert, c’est la Montagne ; ( une 
voix: c’est Maurequi a graissé la planche avec le lard de Perpignan).

» On nous demande des listes de nos noms ! Eh bien ! qu’on nous donne 
aussi des listes des sommes dépensées par la Convention, par ses députés 
en mission ; qu’elle nous rende ses comptes ! ( Applaudi à plusieurs 
reprises.) '

Un membre. Je demande , par motion d’ordre , ’ que les Jacobins 
publient, peur l’exemple, la liste des sommes qu’ils ont reçu par l’ancien 
comité de Salut-public, par les ministres Pache et BoucliQtte, par la 
Commune de Paris, par Pitt et Cobourg même, s’ils en avoient donné , 
qu on ne cache rien... (Mouvcmens d’indignation et d’horreurs.) L’ordre 
du jour est puissamment réclamé.
* On nous accuse de vouloir rivaliser avec la Convention! Est-ce donc
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nous qui faisons les décrets J non, nous,tâchons seulement de les prévenir, 
de les préparer, de les diriger, de les; influencer. Ést-cç nous qui, en 
recommandons l’amour et l’exécution fidèle des loix : non, c’estnoui 
oui par notre exemple et par nos discussions, apprenons, comment, en 
escobardant, on peut éluder celles qui nous nuisent. Est -ce nous qui 
dirigeons la force du peuple? non, nous ne voulons diriger exclusi­
vement que l’opinion publique, qui est la meme chose. Est-ce'nous enfin 
qui gouvernons? non, c’est nous qui remplissons toutes les placés du gou-.; 
vernemcnt,d’excellenspattiotes d’-Avignon et de Septembre, de nos amis. 
Est-ce nous qui payohschaquejour des quinze à vingt mille feuilles 
périodiqueslqui ne parlent jamais des Nantais ? Rdn, c’est rious quifournis- 
sonsaüx journalistes notre esprit , pour qu’ils en fassent l’e prit public à 
l’exclusion de tôùt autre, de celui même de l’adresse aux français. Et 
l’onnous accuse de vouloir dominer la .Convention' !,Est- ce nous en un 
mot, qui réclamons séditieusement les droits de l’homme , lés droits du 
peuple; qui prétendons qu’on ne.peut ni les lui emprunter ni les prendre 
à bail , ni les mettre au lombard, pour quelque rems et pour quelque 
raison que ce soit, sans le consulter, parce qu’il en est seul propriétaire 
et qu’il ne peut lui-même aliéner sa propriété pour un seul moment , 
suivant Rousseau ? non , c’est Babœuf, c’est le Club électoral. (Ap­
plaudi

Comment se fait il,Citoyens, qu’il ne se passoit pas une semaine autre­
fois, où Cette société né découvrit quelque nouvelle faction >, et qti’il 
n’y avoir guère? d’embarras qu’à'leur trouver de nouveaux noms, pour 
les désigner ; et que depuis le calme du j Thermidor, on n’en ait encore 
signalée aucune.

Nous ne les voyons plus. Mais c’est donc qu’elles échappent à nos 
regards ces factions ! car il en faut trouver pour alimenter l’énergie révo­
lutionnaire, et sur-tout l’intérêt de ces séances', ou s’attendre à voir nos 
tribunes.désertes. Vous.' ne les voyez plus.’.' mais les conspirateurs' ne 
seroient pas des conspirateurs, s’ils n’avolent l’art de dissimuler assez 
habilement. Non non, vous'né lés voyez.pas; et.où sont donc Ces yeux de 
linx, avec lesquels la société surveilloit? on se tait; le calme règne dans 
toute la République. On'jpâroit fatigué de la.'tourmente révqlutionhaifej 
on a soif d’ordre et de justice. On con pire' donc? on conspire plus que ja­
mais. Les pamphlçts,les libelles tombent sur nous, comme les feuilles des 
arbres de l’automne ; oh attaque donc jusqu’aux colonnes de la révo­
lution. Que dis-je ? le peuple ‘qui lit avec avidité ces. pamphlets, ces 
'■fetfilles de l’Orateur du peuple, est donc en contre-révolution, et la 
République.périt,sino.us périssons. O désespoir! ( On essuie1 ses larmes 
partout ), Eh ! quels sont Ces conspirateurs nouveaux ? on lie les apperçoit 
pas/'.maïs c’est que co sont des. sylphes contre-révolutionnaires,, des 
malheureux’qui se vengent de ce que vous avez , avec Hébert ., fermé lès 
temples de leur fanatisme, de ce que vous voulez en faire un peuple de 
philosophes, de purs déistes', de ce ‘que vous ne mettez rien à la place des 
crucifix ,|des vierges, que. Leonard-Bourdon enleva aux lieux invalides ,
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qui,en faisqient leur consolation..'(Un membre : on a porté en procession 
la baignoire de Marat : que faut-il davantage ? ) de ce que vous né mettez 
rien à la place dêleur enfer, ou pour parler le langage de Rousseau, du 
•poul-serdho des Persans; qui se vengent , dis-je, en disant des 
paternotes, ou pater noster.

-Oui, citoyens, de tous les.signes de contre-révolution et de ralliement 
anciens et mpdernes, q,ue nous avons su découvrir jusqu’ici , il n’en est 
point de plus frappant ; de plus dangereux que la kirielle détestable des 
pater et des ave maria, que par toute la République, lés aristocrates et 
les modérés récitent , jusque sous le dôme même de l’hospice de vos 
guerriers mutilés par les combats. Il n’en est point qui mérite plus votre 
animadversion que le chapelet et son rosaire , ou- rosier féminin, signe x 
de sang. Citoyens ! prêtez-moi toute votre attention, je vous prie. Je

' commence par la première phrase: notre père qui êtes dans les deux 
que votre nom soit sanctifié. Ne sentez vous pas, dans ces paroles , 
cette vanité ridicule des castes nobiliaires qui plaçoient jusques dans les 
deux la tige de ses pères, qui ne reconnoissoient au-dessus d’ellesque 
dieu, et le. roi, re qiie diou-, cet orgueil des Castor et Pollux, qui se 
disoient sortis de la cuisse de Jupiter, ou cette forfanterie de la famille 
de Lévi, qui se faisoit descendre de la tribu de Lévi, dont étoit née la 
vierge ? vous remarquez cet attachement féodal à l’orgùeil des noms : 
Que votre. nom soit sanctifié. Mais suivez-moi, Que votre règne' 
arrive \ Êst-il desjr plu? évidemment, manifesté de voir renaître la 
royauté, avec tous ses attributs, avec sa noblesse ? votre volonté soit 
faite en la terre, comme au ciel! le pur amour du despotisme peut-il 
se montrer plus à nud, avec moins de pudeur? mettre sans’restrictions, la 
volonté d’un seul à la place de la volonté de tous, à la place de la loi ! 
donnez nous aujourrl’hui notre pain quotidien. Désir bien formel 
d.’açcaparèr la denrée la plus nécessaire , le pain des sansrculottes ! donne* 
t-on a qui que soit, le pain de chaque jour,.sans cartes de sections? vous 
voyez là encore, citoyens , un mépris bien prononcé du godkèrnément

, révolutionaire dans ses mesures. Kemettez-nous nos pêchés •> itbmme 
nous remettons leurs dettes, etc. Pur modérantisme ! Cri d’amnistie ! 
Indulgens qui demandent qu’on ouvre les dix mille bastilles de fiancé, 
aux suspects qui. ont des. trefles.à l’éguillè deléurs pendules, ou qu’on--a 
vus sur le seuil de la porte des nobles cç' des chanbiriçs, et qui veulent par 
conséquent nous lancer des chats aux jambes. Et ne nous induisez- 
point en tentation. De quelle tentation, veut on ici parler? celle 
d’adopter l’égalité, la liberté,'la République indivisible! vraiment les 
aristocrates, n’ônt point detentation plus forte à . combattre., Mais 
délivrez nous du. mal. Ah ! sans doute, c’est pour eux un grand mal que 
l’abolifon des privilèges, des marquisats, des baronies, des reliefs et des 
chaprons:! cela parle tout seul. Ainsi soit-il. Le voilà donc enfin, nous ( 
lé touchons, nous le serrons, il ne nous échapera pas ce mot d’ordre des 
conspirateurs, leur cri de guerre „ ce signe évident de conjuration , ce 

. fameux AipsCsoft-il. Que veut-il dite autre- chose,, sinon, disparolssent
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la déclaration des droits et la liberté,- l’égalité politique, c’est-à-dire 
toute la constitution républicaine ; arrive le règne d’un homme, sa 
volonté soit faite, soit notre guide ! ne vaut-il pas autant crier vive le 
foi, que. de dire cet'ainsi soit-il ? ' délivrez-nous du mal, c’est-à-di're» 
dans le sens des aristocrates, délivrez nous de la Convention nationale , 
des armées républicaines, de la surveillance' des jacobins et du comité 
revolutionairede Nantes, de la guillotine, des noyades, des canonades, etc. 
toute la contre-révolution est donc là, toute la fiction Brissot, toute la 
Gironde , tous les fédéralistes, les Rolandisses, les ultra, les citrà ’révo- 
lutionàires, les allarmistes, les modérés'; puisque tout cela vient se con­
fondre dans les indulgens , et que ceux-là sont bien indulgens j qui 
demandent qu’on leur remette leurs dettes , comme ils veulent les 
remette eux-mêmes, à leurs débiteurs. ( Applaudissemqns universels. )

Je demande donc qu’il soit fait incessamment une adresse à la Con­
vention nationale , pour lui dénoncer cette nouvelle faction des pater- 
nistes~\ que ladite adresse soit sighée'en nom..., (On crie de toutes’ 
parts. En masse , portée en masse ; point de signatures individuelles.) 
Applaudi.

. Un membre. J’observe qu’une masse est collective. ( Huées ).
Un autre. Je demande qu’on nomme des commissaires.
Un autre. Des commissaires supposent une représentation collective. 

Ils ne peuvent parler qu’en leur'propre nom,-et iion en celui de la société.’ 
Mais nous sommes sur la brèche; il faut tout oser. La fortune aide le 
courag‘e. On n’y prendra pas garde.

Barrére. Il .faut déblayer promptement la place de tous ces décombres 
de paternotes et d’ave maria. Il n’y à que lès morts qui ne. reviennent 
pas : ne perdons point de tems en vain.

Un membre. Je demande qu’on imite Amàr , le trésorier de France , 
et des-lors l’ami de la noblesse , eq l’ennemf de l’égalité, dans son 
rapport "du 3 Octobre , et qu’on continence par dire et établir à la pre- ’ 
mlère ligne : Il y a eu une conspiration contre l’unifié de la répu­
blique , la sûreté et la liberté du peuple français. Cette manière de 
mettre d’abord en fait ce qui n’est qu’en question , est excellente. C’étoit 
celle des théologiens, qui commençoient toujours par poser : liane 
de Balaam a parlé ; l’église le dit, et l’église est infaillible. 
Cette première proposition une fois adoptée , sans-. exam en , sans con­
tradiction , en faisoit dite à l’âne où à- l’église tout ce qu’on vouloir. 
D'après cela , tout, acquiert plus facilement quelques formes spécieuses, 
quelques apparences dé réalité: On forcé un peu lés1 conjectures.les plus 
singulières, les raprochemens les plus éloignées ; et les choses les plug 
étonnées de se rencontrer, se trouvent enseinble : pn tord, on élague , 
on pressure, on fait ‘Comme ce tyran, qui, pour faire venir à. la 
^mesure de son lit de fer, torturôit, en alongeaht , en racourcissarit, 
les membres de ses victimes. {Bravo, adopté).

L’orateur. J’entends murmurer,.autour de moi, on se dit : niais le 
^peuple français eroira-t-il jamais à setts conspiration-là?- —— Ci-
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foyens! on a .bien cru.A celles des prisons, et. jà tant d’autres. On a, 
guillotiné, noyé , fusilié des milliers de citoyens , sur des, motifs bien, 
moins plausibles que l’explication donné au puter noster. Et vous 
balanceriez ! .... Et où est donc ce.peuple français ? Dans tous ses 
departemens., districts et. communes, sans, doute 5 dans là partie du 
peuple de -ces departemens et de ces.communes, qui est debout et qui 
délibéré;-; dans les sociétés populaires donc. Or, ces sociétés dépar­
tementales ne viennent-elles pas toutes se réunir et se fondre dans le 
sein de la société-mère ? d’où ii suit. que le peuple français tout entier ' 
est dond, ou par représentation, ou en miniature , chez les jacobins.

. dp Paris. ( Bravo. Puiss'amipmt raisonné ). Vous avez bien crû , 
citoyens., cù“paru croire, que quatre-vingts représentant du peuple, 
pris au quatre coins de ,1a république, qui rie se connoi soient pas ,. 
même .dé nom , qui, à raison de leurs localités, avoient îles intérêts 
fort divers et très-opposés,- avoient conspiré pour se partager la France, 
et la. morceler en certain nombre de petites républiques, unies- et fé- 
détaliséès entre elles, 'comme lés Colonies Américaines,, comme les 
Etats des Suisses ou de Hollande ; lorsque.'ces-députés n’auroient pu 
seulement faire une autre division de leurs départemens , enlever une 
commune d’un district, poux le transporter à un autre,, sans se bar 
tailler six mois consécutifs. Vous avez bien élevé des guillotines pour 
punir par tout les auteurs, e.t les. complices d’un fédéralisme imaginaire $ 
Qu’auroit profité à tous les députés du Nord , qu’il y eût deux 014 
trois républiques dans le Midi ? L’amendement de’ l’wzzz/é, de \indi­
visibilité de là. république, n’avoit-il pas été fait par Buzot ? Vous 
avez bien cru., citoyens , au fédéralisme reproché aux homo- 
pliage, aux diïricrànes, c’est-à-dire, aux buveurs de sàng dans la 
pièce de V Ami des toix, où une.madame.de Versac dit à Forlis, 
le modéré ;

Votre cfilrt .unité «er» mise an néant,

' Lorsqu’il est évident à tous les yeux, qu’il ne s’agissoit lci que d’uns 
' fédé àtion contre là minorité qui avoit fait le 31 Mai. Pour yous .faire 
illusion, et à'toute la France, qu’a-t-il fallu? une syllabe déplus- 
dans le mot de fédéralisme que dans celui de fédération.- Et, vous 
douteriez encore que nôtre conspiration pût s’accréditer dans les esprits !

. Que les citoyens et citoyennes des tribunes ayent la complaisance d’a­
dopter ma conspiration, et je réponds de tout Paris.

. Barrère Quant au peuple de cette -ville, je m’en tiens sûr j c’est 
lin vil troupeau , un composé d’imbécilles : avec une paille on pourroiç 
conduire ce tas de badauts. (Murmures. Ôn réclame l’ordre du jour ).

L’orateur. Paris une fois gagné, nous livre tout le peuplé français, 
très-moutonnier. Les députés, membres de cette société, nous prê­
teront.leur appui dans leurs departemens ,' et à la Convention.

-Plusieurs se lèvent. Oui, oui. Combat à mort à tous les mo- 
, ' jjja foutie^dr§nt les '«onspirgçgurs oui. dissa^le. Qugrjej,
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guerre éternelle aux paternotes , aux ave maria ! Qu’on cherche 
des gabarres ; qu’on fasse des “guillotines .nouvelles } qu’on charge à 
mitrailles par-tout. Que le règne de la terreùr recommence.

. Uïi membre. A quoi bon, citoyens, cet emportement fanatique ?
Jusqu’à quand àbusere'z-vqus ne t’indulgence nationale ! Depuis 

plusieurs décades on ne noyé., oh ne guillotine plus, et nos succès 
continuent, s’augmentent même. Maestricht, Nimèguë tombent sous 
les armes françaises.... .

(■ G rend tumulte. Qu’on le chassequ’on l’arrête ; c’est un modéré ; 
un fédéraliste, un vitra-révolutionnaire, un brissotin, un girondin !...) 
; L orateur. Je demande qu’on sè partage , qu’on se, répande dans les 

groupes , que les citoyens aillent demain garnir , de bonne heure, les 
. tribunes de la Convention. ( On entend les tribunes s’écrier : deniain. 
des cinq heures du matin ). Je veudfois qu’on n’ait point les main? 
gantées, ce qui ne produit que des applaudis'semens sourds,'et qu’on, 
porte aux pieds des. sàbbts , ce qui donneioit plùs d’éclat aux fr'épi- 
gnemens et aux huées, quand on parlera principes, ordre et justice, et 
'qu’on s’élèvera sur-tout, contre les amis de Carrier et les" jacobins. 
(Bravo Que les voix les plus fortes sé placent en .avant, et que l'a. 
plus/grande; attention soit faite aux signaux de commandement que 
donneront Biilaud-de-Varennes , Fayau, et Dûlvem. Le mot d’ordrfa 
et de raliement sera toujours : vive les jac obins. Duroy , Gaston, 
Montant Je . jeune, etc. nous -ont promis d’être constamment plutôt 
jacobins que représentons. Qu’à Ménécrate Dùhem, sur-tout, tous 
honneurs soient rendus; et disons lui tous a la-fois : salut, santé’ 
et bon sens, tomme philippe de Macédoine dis'oit à certain médecin 
de son tems. a ■.

A l’instant, on entend une-grêle de pierres briser les vitres, et 
tomber dans la. salle. Un bruit affreux se fait- écouter ; les- citoyennes 
sortent, et prises à leur sortie ,^dn entend retentir sur leurs fessiers 
des majns .comme des. battoirs : tfflez ,? allez , coquines, s’écrie-t-on; 
allez dans vos ménages , prendre soin de votre mari et de vos enfaiis. 
Une femme qui veille à ce que son rôt ne se brûle pas/ nous plaît 
bien plus que toutesîçes précieuses ridicules modernes-, quï~'se font une 
pffaire d’arràngér'le gouvernement. républicain, avec leurs pieds et leurs 
mains. Allez , dévotes de Robespierre et de Duhem 5 que le lit conjugal 
ÿôit désoïmais votre unique ..tribune. Servéz-y la république, en lui 
procurant des défenseurs vigoureux, et que toute’votre politique y soit 
le triomphe de vos charmes , et lé bonheur de tout ce qui vous entoure.

Deux jours apres, la "salle dés jacobins fut fermée, et maints pieds- 
plats , aux cheveux ronds, noirs et gras., qui s’étoîerit faits surveillans, 
■poür éviter d’être surveillés, reçurent sur le dos,.par l.e peuple/maintes 
distributions généreuses d applaudissemens redoublés par le bâton. Toute 
la France eh apprenant cette heureuse nouvelle, fût ivre de joie, et 
se dit : enfin l’anarchie expire; l’antre de la discorde est fermé. La 
justice et la paix se vont embrasser, -

Par D ,...'...
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